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C'argeni dans le ménage 

f^)A question d'argent dans le mé- 
nage est un des problèmes de la 
vie domestique les plus sus- 
ceptibles de froissements désagréables. 

Je ne veux pas parler de ces unions 
où la femme apporte tout l'argent et 
le mari rien du tout, parce que ce sont 
là, des exceptions en notre pa} r s, mais 
de ces mariages tels qu'ils se font tous 
les jours, où le mari offre à sa famille 
le confort ou l'aisance qu'il acquiert 
par son travail. 

Même en ces cas, ou plutôt, surtout 
dans ces cas, un malaise est à prévoir 
entre le mari et la femme, malaise 
créé par la question d'argent, et qui, 
très souvent, amène des conséquences 
désastreuses pour le bonheur et la paix 
de la vie conjugale. 

Rien ne vaut, il me semble, pour 
éviter tout désagrément à ce sujet, 
une franche et cordiale explication 
dès le début. 

D'abord, la femme devrait être mise 
au courant des affaires de son mari 
pour savoir, ce que, raisonnablement, 
elle peut dépenser dans le ménage. 

Certains hommes ne songeront ja- 
mais — sous le prétexte que le sexe fé- 
minin ne comprend rien à ce qui se 
passe en dehors du foyer, à dis- 
cuter, avec leur femme le mouvement 
de leur bureau, leurs transactions, 
leurs pertes et leurs gains. Pourtant, 
quand on .se choisit une compagne, jfyr 
bctler and for warst', comme le dit dans 
sa terrible éloquence, le rituel anglais, 
n'est-ce pas encore pour l'initier à sa 
vie entière, pour lui raconter ses espé- 
rances et ses déceptions ? Et tant 
mieux pour le mari, car personne ne 
saura mieux que la femme alléger le 
rude fardeau de son travail et trouver, 



pour ses peines, de paroles plus dou- 
ces et plus encourageantes. 

Si, au contraire, elîe n'était pas 
assez intelligente pour comprendre la 
situation, n'avait pas assez de juge- 
ment pour savoir régler les dépenses 
avec les revenus, alors, pourquoi l'avoir 
choisie? Toutefois, comme cette consi- 
dération iv est qu' accidentelle et qu'elle 
est assez embarrassante d'ailleurs, pour 
empêcher plus fin que moi d'y voir 
clair, je ne m'y attarde pas. 

Donc, la position pécuniaire de l'é- 
poux devrait -être bien définie aux 
yeux de l'épouse, puis, la somme à 
consacrer aux dépenses de la famille 
serait ensuite discutée et fixée. A cela, 
s'ajouterait un surplus pour les dé- 
panses personnelles de ia femme ainsi 
que la gérance pleine et entière de ce 
montant. 

Il n'y arias de meilleur système pour 
empêcher le mari de recevoir des fac- 
tures non acquittées, pour assurer et 
la femme la dignité qui convient à ses 
prérogatives, et pour éviter entre les 
époux les ennuis et les scènes désa- 
gréables. 

Une jeune femme, un jour, me di- 
sait : 

— Les seules querelles que j'aie eues 
dans mon ménage ont toujours été 
amenées par cette misérable question 
d'argent. Je n'avais pas un sou à dé- 
penser pour moi-même, je faisais des 
notes, trop lourdes, j'en conviens, chez 
la couturière, le marchand de nou- 
veautés, et quand elles arrivaient à 
mon mari, il y eu avait des grince- 
ments de dents d'un coté, et des pleurs 
de l'autre ! 

Si le mari avait raison il' être mé- 
content— car, j'avoue que ce doit être 
bien ennuyeux de recevoir ces tuiles 
sous formes de notes à payer— la fem- 



me n'avait pas tout à fait tort. Qivt 
de femmes prennent, dans îe magasin 
où elles ont crédit, un article qu'on 
leur vendcËnq dollars et qu'elles pour- 
raient avoir, ailleurs, pour deux dol- 
lars et demi, si elles avaient avec elles 
l'argent qui leur permettrait de choisir 
et de payer sur le champ, 

Et puis, chacun sait, sous en avons 
toutes l'expérience, que ces emplettes 
que l'on n'acquitte pas tout de suite, 
forment rapidement une longue liste, 
avec un chiffre stupéfiant de rondeur 
au total. 

Si l'on veut habituer les femmes à 
l'économie, en même temps qu'à îa 
bonne tenue de la maison, il faut leur 
abandonner le gouvernement du mé- 
nage avec tous les subsides nécessaires 
à l' accomplissement de leur devoir. Un 
dollar dans les mains d'un homme eu 
vaut deux dans les doigts d'une fem- 
me. II y a même certains maris, au sa- 
laire peu rémunêratif,qui sontheareux 
de laisser tout leur argent à leur fem- 
me, sachant qu'elles réussiront mieux 
qu'eux à joindre les deux bouts, et 
souvent, ô miracle de dévouement et 
de prévoyance, à mettre quelques sous 
de côté pour l'inattendu. 

Je dois reconnaître que la plupart 
des jeunes femmes ignorent, eu se ma- 
riant, la valeur de l'argent. Elles l'ap- 
prennent très vite, il est vrai, niais ne 
vaudrait-il pas mieux, dans leur inté- 
rêt, qu'elles l'apprissent jeunes filles 3 

Le père, par exemple, au 1km de se 
contenter de payer les frais de toilette 
de ses filles, ferait mieux d'accorder à 
chacune une certaine somme, par mois, 
qu'elles dépenseraient elles-mêmes. 

De cette façon, d'ailleurs, le budget 
paternel y gagnerait et, la jeune fille,, 
livrée à ses ressources personnelles., 
trouverait, pour son compte, des isio- 
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«jrvùakm pour le reste de sa vie, 

Quoi d'élonnaut «itTnne femme de 
sft* av*»r de l'argent, bien à elk\ et 
yo«r le dépenser, sans, être soumise à 
aucune enquête on contre enquête. 
L'hcnmne qui dit à sa femme : •"Qn'as- 
tu fait du dollar que Je t'ai donné îe 
waoàs dernier .'...'' peut être un grand 
iiioytu ui.iiv ne fera toujours qu'un 
bien pleutre mari. 

Kl pourquoi la iemme n'aijneraiî- 
elîe pas à avoir un peu d'argent, tont 
DUttssi bien que ces niessienis ? KHe le 
gagne a»sê-z rudement parfois. "Mais 
je paie tontes les notes f" diront quel- 
ques maris. Quand vous allie:/, au col- 
lège, on payait aussi tous vos comptes, 
niais Je> qtjt-lques pièces de vingt-cinq 
sons que votre père glissait dans votre 
main, au moment du départ, ne va- 
laient-elles pas plus à vos yeux que 
les grosses sommes qu'il payait pour 
vos habits et votre pension ? 

Invariablement, les femmes privées 
«de /iï>f(Y-wM>;n' sont extravagantes 
«t accumulent les dettes partout où 
elles en ont la chance. Ont- elles, par 
hasard, quelques sous dans leur bour- 
se, elles eu sont économes jusqu'à la 
mesquinerie. La morale est flagrante. 

Quant à moi, j'estime qu'une femme 
qui n'a pas avec son mari une bonne 
entente an chapitre : budget, ne pour- 
ra jamais être parfaitement 'heureuse. 

FltAKÇOISE. 
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C^j El* est le titre d'un livre remar- 
esjL quable qui vient de paraître et 
qui s'adapte particulièrement 
bien aux besoins de notre race Je ne 
sais point de meilleur moyen d' éveiller 
chez les lectrices du Joi v rxai, :de 
Françoise le désir de le connaître et 
d'en suivre les maximes, que de laisser 
parler l'auteur le plus possible. Com- 
me nous ledit le père Baiidrillart. cette 
patriote et cette grande chrétienne se 
propose de relever la Pologne par les 
femmes. C'est à elles qu'elle s'adres- 
se, parce qu'elles sont, si elles le 
veulent comprendre, la plus grande 



IULE* Le F AGE. de Québec. 
■ a donné, le sis. mars dernier, 

dans une des salles- du Monument Na- 
tional, une conférence sur la littéra- 
ture française et canadienne. Devant 
un auditoire dont la qualité doublait 
la quantité, le jeune conférencier nous 
a parlé des grands maîtres français, 
de nos poètes et de nos hommes de 
lettres canadiens. Regrettons, en pas- 
sant , que le nom de M. Hector J-'abre 
n'ait pas été mentionné dans cette no- 
menclature. D'enthousiasits applau- 
dissements sont venus fréquemment 
interrompre M- Levage, et lui prou- 
ver îe plaisir de ses auditeurs. 

Remarqué parmi le public : M. et 
Mme j. A. Surveyer. Dr et Mme Le 
SiiKt, M. Ls. FrécbeUc et Mlle Fré- 
e bette. Mesdames Le Sage, Mme L. 
1>. Mignatsli, Mlle Lacoste, Mlles Du- 
chastel fie Montroage, Mlle Georgette 
Roy. Madeleine, M. k- consul de 
France, M. A. Lavergsie. M.Jeamiot- 
te. M. Duchastelde Motitrouge, M. j. 
J. Barry, M. LeBel, Dr Hugueuin, etc. 



" équilibre leur santé et. leur intèlli 
" gence. 

" Qu'elles apportent dans leurs fa- 
" milles l'estime du travail, la réfor- 
" me de la vie et le relèvement du 
" pays par le travail. Que par leur 
" exemple, elles détruisent cette con- 
" ception asiatique que l'oisiveté et 
" les mains incapables sont des signes 
V de dignité. Qu'elles se rappellent 
" que l'oisiveté est le commencement 
' ' de toutes les chutes matérielles et 
'• morales et que, par l'amour du tra- 
" vail, se relèvent les familles et les 
' ' nations. 

" L'orgueil fait que quantité de 
" gens ont, chez nous, honte de met- 
" tre au travail la main qu'ils n'ont 
" pas honte de tendre à l'aumône. 

" Convainquons-nous que le travail 
" manuel n'exclut pas l'éducation de 
force sociale qui soit pour façonner les '* l'intelligence et a même besoin d'elle 

' pour atteindre la perfection désirée. 
' Quand celui qui est instruit s'appli- 
' que à un travail manuel, alors le 
1 travail s'élève, se perfectionne, tan- 
' dis que celui qui ^cultive seulement 
' son intelligence, tombe dans une 
' sorte d'inhabilité matérielle et quoi- 
' qu'il fasse est seulement à demi 
' instruit. 

" A qui doit-on être surtout recon- 
' naissant, pour tant de découvertes 
' qui facilitent et améliorent le tra- 
1 vail de l'homme, sinon à ceux qui 
' travaillant de leurs mains, travail- 
' laient eu même temps de leur in- 
' telligence et qui, luttant en person- 
' ne avec les difficultés attachées au 
' travail manuel, cherchaient les 
' moyens de le faciliter ? N'est-il pas 
' vrai que ces travailleurs ont eu réa- 
' lité plus fait par leur travail maté- 
' riel, pour relever l'humanité au 
' point de vue intellectuel et moral, 
'que quantité d'idéologues, d'uto- 
' pistes, de philanthropes, qui se per- 
' dent dans des considérations abstrai- 
' tes sur les droits de cette humanité ? 
' Sans doute, il n'est pas donné à 
' tous d'atteindre aussi haut ; mais 
' quoiqu'il en soit, tout développement 
' et tout progrès humain pour être 
' durable et réel doit s'appuyer sur ce 
% triple travail." 
Peut-on mieux exposer les condi- 
iu développement normal <ie 
humain, et mieux faire sentir 



hommes de demain. N'est-ce pas ait 
fo3~er, en effet, sous V inspiration de la 
mère que s'ouvrent le cœur et l'esprit 
de l'enfant, et qu'il sent soudre en lui 
les premières passions. Pour le psy- 
chologue, rien ne se révèle chez l'hom- 
me qu'il ne puisse retracer et retrouver 
dans l'enfant. Tout y est à l'état em- 
bryonnaire. Sitôt que sa volonté s'af- 
firme, que l'esprit s'éveille, l'éduca- 
tion doit commencer ; et c'est là la 
grande œuvre de la femme et son 
principal moyen d'action sociale ! 

: ' Oh ! qu'elle ne se borne pas à 
' ' conserver par ses soins la yie de son 
" enfant. Que vraiment elle soit de 
" taille à former, à élever tout l'être 
" moral de celui qu'elle a misauroon- 
" de, que le jeune homme reconnaisse 
" ' en elle la mère de son esprit. " 

Mais pour que la femme soit vrai- 
ment à la hauteur de sa mission, à 
quelle discipline doit-elle se soumettre ? 
C'est au travail, nous dit vaillamment 
celte Polonaise Travail.qui doit ré- 
pondre aux trois besoins de notre 
nature et s'opérer à la fois dans l'or- 
dre physique, intellectuel et spirituel ; 
d'où les trois principales divisions de 
son livre : du travail manuel, du tra- 
vail intellectuel, du travail spirituel. 
** Si tous doivent prendre en considé- 
" ration, dit-elle, ce triple travail, 
" c'est aux femmes qu'il est particu- 
" lièrement nécessaire, afin qu'elles tîons 
" puissent satisfaire à leurs différents l'être 



devoirs, 



plus, maintenir en dans quelle mesure l'âme d< 



'aider 
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de la matière et y expérimenter pour pénurie et l'inhabilité otl elles m trou- " secondaire des femmes, malgré tes 

ensuite s'élever et la dominer. vent quand la mort vient leur ravir le " effort» consacrés actuellement â !.a 

Mais les données générales de l'ou- soutien de la famille, démontre assez " défense de leur, drosts, est «ncote 
vrage étant exprimées, l'auteur entre ce fait, et fait sentir assez cruellement " assez commune. Cependant le 
dans les détails pratiques et tend à rè- combien leur entendement de l'écono- " droit â l'estime et â l'indépendance 
gler par le menu la vie des femmes ; mie a été parfois défectueux. Vous " d'action ne <<As.u-.nt point par la 
ee qui fait de son livre un guide très le savez, n'en avez vous pas eu des "grâce des législateurs, on k- con- 
sûr ; et avec quelle expérience, ne exemples autour de vous ? Des femmes " qaiert par sa valeur personnelle." 
traite-t-elle pas de chaque chose, on qui, de leur vie n'ont jamais pris de re- Vous sentez, n'est-ce pas, le Ken. ra- 
sent qu'elle est femme du monde et pos, se sont dépensées jour et nuit, ont time qui pour rendre efficace, même 
qu'elle a passé par là. usé leur santé à la peine, aprèss'être le travail manuel des femmes, nécessite 

Voulant â tout prix que chaque données aux leurs avec un dévoue- chez celles-ci une éducation sapé- 
femme travaille, et elle semble s'adres- ment sans bornes, les avez-vousenten- rieure, du moins pour une élite qui 
ser surtout à celles des classes élevées, dues aux jours de deuil, sans ressour- maintiendrait partout un niveau de 
elle commence par mettre de l'ordre ces, quand des enfants autour d'elles plus en plus élevé, 
dans leurs occupations, retenant dans le leur disaient j'ai faim, s'écrier avec un Sans doute, le travail des femmes 
cadre qu'elle leur trace les travaux di- cœur angoissé : "que faire ! je ne sais mariées doit s'exercer au foyer où les 
gnes de ce nom et élaguant ces passe- pas travailler !" Oh ! ce cri déchirant, retiennent les devoirs de leur vocation 
temps qu'il ne faut pas confondre avec vous l'avez toutes entendu, et n'avez- mais est-ce à dire ftte les données du 
le vrai travail, c'est ainsi qu'elle dit : vous pas été émues en songeant aux monde économique leurs Gérant étran- 
" Non seulement les femmes riches efforts stériles de ces pauvres femmes gères? Non. mille fois, non. Dans 
" remplissent leur temps, mais elles le que leur cœur a trahies. Qu'est-cedonc leurs recettes et leurs dépenses, qu'elles 
" remplissent à l'excès d'une foule de qui a manqué à leur travail pour qu'il se rendent compte, non-seulement des 
"prétendues obligations, de même devint vraiment fructueux, pour que revenus qu'elle» gèrsn: et - ie::ier- 
" qu'elles remplissent à l'excès leurs l'effort, ajouté à l'effort, rendit la main qu'elles dépensent, tuais qu'elle- - .- 
" demeures d'une foule d'objets dont plus ferme, plus experte, plus compé- luent le produit de leur travail, ce sera 
" lanécessité n'est qu'apparente. Des tente à manier l'outil ? Oh ce qui leur pour elles le meilleur moyen de dan- 
" visites, des correspondances sans a manqué, c'est l'intelligence des lois naître le prix du temps et d'y inïro- 
" but et sans profit, des achats sans du travail, elles en ont méconnu les duire de l'ordre, comme aussi celui 
" fin, des petits ouvrages qui engour principes généraux. Le jour où elles d'apporter dans l'économie domes- 
" dissent simplement l'intelligence, entrent en lice avec la classe des tra- tique les méthodes progressives dm 
" voilà les occupations habituelles des vailleurs, elles sentent que leurs efforts dehors- C'est ainsi que l'auteur re- 
" femmes qui ne sont pas forcées de ont été peine perdue, qu'elles entrent commande autant que possible l'en;- 
"travailler dans leur maison, ni de dans la lutte sans outillage, pour tout pîoi des machines qui sont une écoao- 
" gagner leur pain." dire eu un mot, qu'elles sont propres à mie de force, de temps et d'argent. 

Quoi de mieux vécu que ce tableau, rien ; et à un âge où des besoins près- bien que te prix d'achat eu soit queî- 

et quoi de plus opposé au décousu et sauts, les charges d'une famille exige- quefois un peu élevé. L'auteur, vous le 

à la frivolité de ces vies que le travail, raient de leur part beaucoup d'habile- voyez, veut un travail pratique et nitel- 

ce travail salutaire qui discipline notre té, elles ne voient des chances de ligent, rapportant un bénéfice certain, 

nature, la fait peiner, introduit dans réussites qu'en se résignant à prendre Pour l'auteur, le ménage ta cuisine 

la vie, l'ordre, la méthode et le sé- rang après les moindres des ouvrières, l'entretien delà lingerie, tout doit être 

rieux. à se frayer un chemin lentement, et en ordonné d'avance, conduit avec métho- 

" Si l'on veut s'appliquer au travail attendant, à supporter une vie de pri- de et de la manière la plus r.;: - . 

" manuel avec poids, mesure et ordre, vations, de misères et souvent d'assis- possible, en cherchant toujours à at- 

" on doit eu déterminer exactement tance publique. teindre te meilleur ré.-.: .t l;-: v> 

" les principes généraux et ensuite s'y De nos jours, avec l'instabilité crois- minutieux calculs d'économie de temps 

'' tenir fidèlement pour accomplir tous saute des fortunes, ce problème du et de labeur. 

" les détails du travail, afin d'atteindre travail, du vrai travail de la femme se D'ailleurs si vous vous rappelé,: le 

" la plus grande perfection possible pose pour toutes sans exception, avec portrait de la femme forte ; c'est ainsi 

" avec la plus grande économie d'ar- d'autant plus d'acuité. qu'elle entend l'économie, et qu'elle 

" gent, de temps, de force et de ma- "Beaucoup d'empêchements excu- apporte la richesse au foyer. La 

" tière." " sent l' incapacité des femmes, mais femme forte dirige sa maison et met la 

Remarquez-vous la justesse de ce " sans en nier la réalité, et même dans main au travail, elle sait former ses 

principe qui doit être à la base de " une certaine mesure le nombre, il domestiques et Ses rendre habiles dans 

l'économie domestique, et qui est gé- " faut trouver un moyeu de sortir de l'emploi auquel elle les otestine et il se 

néralement ignoré de la plupart des "ce cercle vicieux. trouve que chacun exécute tore bien 

femmes, même des plus économes, car " Une femme incapable, qui n'a pas sa besogne. A> au! ensuite ifteMR et: 

elles font preuve souvent de plus de "de ressources eu elle-même, reste qu'elle peut tttvi de bon* pt ,.<•£:> .1 w.k 

bonne volonté que d'intelligence. La " toujours mineure. Cette situation vigne qu'elle achète, elle la cultive et 
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lui finit si bien rapporter qti'on vient 
de» fart loin pour chercher .-ses pro- 
duits. 

L'auteur énuraère route une série 
de travaux qui peuvent être exécutés 
trè> facilement à domicile, industries 
de l'aiguille, tricot-*, etc. Aux îetn- 
mes qui demeurent à la campagne, 
eitr recommande surtout le jardinage, 
V élevage des ahcilles et toute l'indus- 
trie qui en découle, r élevage en grand 
des volailles, etc. 

Si indispensable que soit à la femme 
.sa formation dans 3e travail manuel, 
et si précieuse que soit l'aide qu'elle 
apporte par là à l'équilibre du budget 
familial et à sa prospérité, nous lui 
demandons avant tout d'exercer au 
loyer une action morale. Dieu qui a 
mis pour veiller sur les berceaux 
comme deux auges protecteurs, un 
père et une mère, en leur donnant une 
tâche eomïnUne et des responsabilités 
égales, les a prédisposés ces parents, 
à faire entre eux une répartition du 
travail où vous le savez bien les fem- 
mes ËFôat pas eu le fardeau le moins 
lourd ; si le père pourvoit avant tout 
aux intérêts matériels des siens et 
semble ne songer qu'à cela, c'est à la 
condition rigoureuse que son épouse 
prendra toutes les responsabilités du 
développement physique, moral et 
intellectuel de l'enfant, c'est-à-dire 
qu'elle l' élèvera qu'elle fera sou édu- 
cation. Et quelle n'est pas cette tâche ! 

Dans ce siècle où la science nous a 
prouvé si clairement sa puissance 
pour améliorer tous îes produits natu- 
rels de la ierre, peut-ou douter qu'elle 
ne recèle beaucoup de secrets qui 
étendraient et perfectionneraient les 
aptitudes naturelles de l'homme. Vous 
le voyez , cette fois, il s'agit de l'ur- 
gence du développement intellectuel 
des femmes, non seulement dans l'in- 
térêt de leur dignité et de leur bien 
être, mais dans celui des générations 
futures. Avec nos transformations so- 
ciales incessantes, qui peut prédire 
jusqu'où s'élèvera la régénération 
d'une race j<ar l'éducation. La prédo- 
mimutox des peuples à venir semble 
tetiir toute entière dans cette question. 
N'tst-ce pas là un vaste champ d'ac- 
tion pour les femmes ijm nos politi- 
cien» avisent à faire rendre au sol 
toutes ses richesses ; îuats nous, les 
femmes, approfondissons ce problème 
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de l'éducation pour que la patrie nous 
doive la grandeur de ses enfants. 

Revenons à notre auteur : "Plus 
" l'eau vient de sources abondantes, 
•• plus elle descend d'un niveau élevé, 
4 ' plus elle donne de force aux roues 
44 qu'elle fait mouvoir, plus elle per- 
" permet tic faire travailler des ma- 
" chines puissantes. De même pins 
'■ sont liantes, pures, profondes et 
44 étendues les sources où l'intelligeu- 
44 ce puise son inspiration, plus les 
44 forces morales ont une action salu- 
" taire et énergique sur les affaires 
44 auxquelles ou prend part et sur les 
44 hommes au milieu desquels on vit. 

" Y a-t-iî dans la science humaine 
41 un recoin où la femme ne puisse 
" utilement puiser pour se conformer 
44 à la pensée divine, en tant qu'être 
'* humain, membre de la société, édu- 
" catrice des jeunes générations ? 
14 Toutes les sciences doivent l'intéres- 
44 ser, en tout elle trouvera un aliment 
" profitable à son intelligence, si elle 
' ' est dirigée dans ses études par l'a- 
" mour de ses devoirs, grands ou pe- 
" tits, et par le désir constant d'amé- 
liorer tout ce qu'elle touche." 

Sans doute, chacune en particulier 
ne peut embrasser qu' un aspect de la 
science humaine, et très souvent se 
borner à en acquérir des connaissances 
élémentaires, chacune doit travailler 
selon ses aptitudes et se soumettre aux 
conditions de vie dans lesquelles elle 
est placée. Mais dans tous les cas, que 
l'esprit croisse sans cesse, il serait cou- 
pable d'arrêter son essor ; peut-on re- 
procher à l'enfant de grandir, au grain 
de mûrir, â l'arbre de porter des fruits 
41 Malheureusement combien de fem- 
44 mes, loin de développer leur intelli- 
44 gençe, oublient ce qu'elles ont appris 
44 dans leur enfance et deviennent tou- 
4 ' jours plus bornées. ' ' 

Evidemment l'instruction devra sur- 
tout revêtir un caractère pratique ; et 
il faudra d'abord acquérir les connais- 
sances nécessaires aux choses de la 
vie. L'arithmétique, la grammaire, la 
géographie, l'histoire et toutes ces ma- 
tières de l'instruction élémentaire, 
qu'il faut d'abord posséder pour ser- 
vir de b.se à une instruction plus 
étendue, 

" Beaucoup de femmes arrivent à 
" la conviction qu'elles ne savent rien 
" de ce qu'elles devraient savoir, soit 



44 parce qu'elles se sont mariées d e 
' ■ très bonne heure, soit P tirce que la 
" santé leur a manqué, 

" Ces femmes devraient entrepren- 
44 dre leur travail en recommençant 
" leur éducation par Je eommence- 
44 ment. Qu'elles ne soient pas déeott- 
" ragées par l'immensité de la tâche, 
'* car ces études élémentaires qui, pour 
" tm enfant, nécessitent beaucoup 
44 d'efforts, peuvent se faire avec 
44 plus de facilité, et dans un temps 
44 relativement court, lorsqu'on a at- 
" teint un âge plus mût et qu'on y 
' 4 accorde une plus grande attention. 
44 Les femmes se figurent souvent 
41 qu'on ne peut s'instruire sans sui- 
4 ' vre des cours ou sans leçons parti- 
41 culières. Il n'est pas douteux qu'il 
44 est difficile d' acquérir saus maître le 
41 commencement de l'instruction : la 
44 lecture, l'écriture, l'arithmétique. 
41 Mais une personne sachant lire, 
14 quelque peu écrire et ayant une idée 
" du calcul peut, même sur ces faibles 
44 bases, pousser étonnamment loin 
44 sou éducation, pourvu qu'elle ait 
44 une volonté patiente et persévé- 
" rante." 

L'auteur déplore le manque d'ins- 
truction élémentaire chez les femmes 
comme étant nuisible à leurs intérêts 
les plus immédiats. "Y a-t-il beau- 
44 coup de femmes, dit-elle, qui sachent 
41 s'occuper de leur propre fortune, 
' ' qui puissent écrire correctement une 
44 lettre d'affaires, établir leur bilan 
" et se rendre exactement compte de 
" leur doit et avoir ? Y en a-t-il beau- 
4 ' coup qui arrivent à se connaître dans 
14 un indicateur, qui sachent calculer 
" à auelle heure elles devront quitter 
' ' la maison et à quelle heure elles y 
" reviendront? Dès qu'il s'agit d'une 
" question judiciaire, même les tou- 
" chaut de très près, iv; signent elles 
" pas le plus souvent au hasard ce 
44 qu'on leur donne à signer, ne s'in- 
" quiétant guère des conséquences? 
" Si elles ont affaire avec un archi. 
44 tecte, un maçon, un menuisier, en 
44 est-il une en état de donner des me- 
" sures exactes et de dessiner l'objet 
" qu'elle désire? Il est rare aussi d'en 
14 rencontrer qui comprennent lesprin- 
44 cipes de droit qui régissent les inei- 
44 dents les plus ordinaires et la vie 
4 4 toute entière." 

De l'instruction élémentaire, l'ait- 
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tettr passe aux hantes études, aux 
sciences, aux arts, à la philosophie, a 
l'écotiornie politique et à la sociologie 
qui s'impose de plus eu plus. 

Puis vient la troisième et dernière 
partie qui traite du travail spirituel, 
lequel doit compléter et vivifier les 
deux autres. Un grand souffle chré- 
tien anime tout l'ouvrage, et la reli- 
gion de cel te femme qui se fait mili- 
tante, nous apparaît doublement at- 
trayante dans la magie de ces deux 
mots : Pour Dieu et la Patrie. Finis- 
sous par ce cri mis au bas de l'intro- 
duction, appel dont nous entendrons 
l'écho, j'espère : "A l'œuvre, femmes 
" de Pologne et femmes de France, 
" filez votre quenouille, c'est-à-dire 
" travaillez." 

Marie Grkin-I^ajoie. 

Ccttre d'Oitawa 

Ma chère dweetrice, 

BOUM, Boum, Boum ! 
C'est ainsi que s' annonce notre 
gouverneur - général, lorsqu'il 
laisse Rideau Hall pour venir se mon- 
trer, à son bon peuple assemblé au 
Parlement, et solliciter humblement le 
passage de la liste civile qui comporte 
ses gras émoluments. 

Lorsque ces détonations se font en- 
tendre et secouent les vitraux de la 
Chambre Haute, il se produit dans 
l'assistance un tressautement toujours 
drôle et les vieux sénateurs se hâ- 
tent de trouver le moyen de se sandwi- 
cher entre quelques spécimens capi- 
teux de notre sexe ; on entend aussi, 
de ci, de là, quelques petits cris, des 
oh ! et des ah ! échappés quasi invo- 
lontairement des lèvres de timides 
créatures, dans les petits coins, sur les- 
quels l'attention s'obstinait à ne pas se 
porter, et où l'on désirait bien ce- 
pendant participer à l'inspection géné- 
rale. 

Ce boum boum est un gare à vous ! 
aussitôt la brigade légère rectifie la 
position et se met sous les armes, pour 
recevoir le coup d'oeil que ne peut 
manquer de lancer sur tant de charmes 
accumulés et étages, le galant repré- 
sentant de Sa Majesté : car on le dit 
très galant, notre vice-roi, et, fin ap- 
préciateur. Tous les militaires sont 
ainsi, m'assure-t-on ; il suffit d'ailleurs 
de constater les attentions si délicates 
dont la vice-reine est l'objet de la part 
de sa suite galonnée et empanachée, 
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pour constater que ces sentiment» sont 
communs à tous les grades. 

Maintenant que tout le monde est 
à son poste, je passe rapidement V ins- 
pection comme vous me l'avez recom- 
mandé. Vous m'avez demandé mon 
avis sans fard, vous l'aurez en toute 
franchise. S'il y a des coups d'épin- 
gle, à attraper, vous les recevrez ma 
chère amie, car je défie personne de 
m' arracher le masque derrière lequel 
je me suis tant amusée l'autre jour. 

Cette cérémonie a bien, si vous vou- 
lez, de l'allure, une certaine grandeur ; 
mais ça n'est pas beau, beau ; il n'y a 
rien qui empoigne. Mon tempéra- 
ment de démocrate et de révoltée 
prend encore le dessus, direz vous ? 

Non,, tout cela m'a laissée simplement 
très froide. 

Est-ce la lumière abominablement 
lugubre qui tombait des arceaux de 
l'immense nef où nous étions réunies, 
mais il me semblait revoir les caveaux 
de l'abbaye, au quatrième acte de 
Robert le Diable ; les costumes blancs, 
les visages affadis par les lueurs bla- 
fardes me laissaient croire à la résur- 
rection des nonnes qui reposent sous 
leur froide pierre ; j'attendais presque 
le ballet et lorsque le major Maude a 
commencé ses saints, qu'une de mes 
voisines appelait des génuflexions crâ- 
niennes, j'attendais qu'un orchestre 
invisible attaquât les notes d'entrée de 
la première danseuse. 

Rien n'est plus nuisible au teint et 
aux nuances, que ce jour hybride au- 
quel nous étions condamnées. I,es plus 
fraîches toilettes, les minois les plus 
coquets ne disent rien sous ces reflets 
glauques, jugez donc des antres ! Il 
y a, ne l'oubliez pas, beaucoup de 
chevronnées de la politique, dans ces 
exhibitions. 

Lorsque je présentai ma carte d'en- 
trée à l'aide de camp de service, il 
était déjà aux prises avec deux 
couples de puissantes épaules qui, 
telles que des frégates ayant toutes 
voiles dehors, bloquaient l'entrée du 
sénat et j'entendis les titulaires de ce 
déployement audacieux échanger des 
confidences : " Moi, ma chère, disait 
l'une, je n'ai pas manqué une seule 
ouverture depuis la confédération ! " 
A part moi, j'ai songé que le pacte 
fédéral date déjà de 1867, ou à peu 
près, et j'ai respectueusement cédé le 
pas à ces vénérables institutions. 



>K 297 

-'i* Je me suis laissé dire qœ cette inau- 
guration de session dépassait en splen- 
deur les précédentes ; afeofurnerit no- 
vice en la matière, je rie puis pas 
établir de comparaison, cependant l'as- 
pect général de l'assistance, Je luxe 
déployé m'ont paru confirmer cette par- 
tie au moins du discours dn trône que 
j'ai pu recueillir au vol, dans k bre- 
douïJlemeiit officie 1 , et qui a&rme qui: 
îe pays jouit d'une prospérité inouïe. 

Pendant que se débitait cette ha- 
rangue, j'ai eu, je l'avoue des distrac- 
tions. Le gentilhomme huissier de ïa 
verge noire captivait mou attention : 
il a une bonne binette de Pandore re- 
traité que ces cérémonies embêtent 
considérablement : à chaque salut pro- 
fond auquel il se livrait, il tne semblait 
l'entendre fredonner : Brigadier, vous 
avez raison. Son assistant, l'homme â 
la masse est aussi très amusant. 

Ces deux fonctionnaires sont éblouis- 
sants ; ils vous ont un chic et une fa- 
çon de tendre ie jarret, en faisant cra- 
quer le bas de soie, qui est absolument 
captivante. 

La plus charmante partie de la cé- 
rémonie, à mon avis, c'est encore la 
fin, quand Lord Mànto s'éclipse après 
avoir mâchonné ses recommandations 
et qu'on peut enfin échanger une poi- 
gnée de mains et quelques potins avec 
ceux qui vous plaisent dans cette Flam- 
boyante cohue. La réception chez tes 
orateurs, est absolument cordiale, sans 
cérémonie, sans étiquette, tout à fait 
délicieuse 

Lady Laurier, très en beauté, dans 
une magnifique toilette de satin blanc 
dont le corsage était garni de sequins 
d'argent, recevait à la présidence dn 
Sénat. Son accueil était charmant et 
elle était toute radieuse des coaipli- 
tnents qui lui venaient de toute part, 
au sujet du rétablisssement du premier 
ministre dont tout le monde remar- 
quait la vaillante attitude, au milieu de 
cette longue et fatiguante cérémonie. 
Madame Brodeur faisait les honneurs 
à la Chambre des députés, avec cette 
affabilité si délicate et cette grâce si 
parfaite qui donnent à ses salons un 
air de rendez- vous pour la diplomatie, 
les lentes, fcs arts. On y parle pohti : 
que le inoins possible. C'est tout ce 
que nous, voulons, n'est-ce pas? 

Mais cette lettre est déjà trop îon- 
gue, ma chère directrice. Je la tenue 
sans vous détailler les toilettes. A 
quoi bot» ? Les grands quotidiens vous 
les ont éuuroérées dans ce style de ca- 
talogue de magasins à département 
qui leur sied si bien, je compte leur 
abandonner ce terrain pont empiéter 
un peu sur îe Seur, la prochaine fois, 
s'il vous sied de me donner encore 
asile. 

Votre toute fidèle, 

Yvîs-tïk Fronbevsh» 
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neuf ans, donc, elle fut déclarée héritière de 
itérante deux florins et vingt et quelques kreut- 
»ets. d'nwe montre en ot. d'une bagne armo- 
riée, de si* B«3tifns de cristal à bouchons d'argent, d'un 
vieil uniforme de hussard, mains les galons, d'une malle, 
d'une valise, et de divers objets évalués au total à cent 
vingt ou cent cinquante florins. 

C'est forte dece triste capital qu'elle prenait solennelle- 
ment l'engagement d'acquitter les dettes paternelles 
s" élevant à près de quatre mille florins ! 

II 

T'AS S Y BADL. 

Vingt ans environ avant la mort du comte Emile 
EMringen, lecorps d'officiers du 17 e régiment de hussards 
autrichien, en garnison à Ziegellieini, fêtait l'arrivée 
d'un nouveau camarade tout frais débarqué de la capi- 
tale. 

Pour ces officiers ensevelis rivants dans un lointain trou 
de province, l'apparition soudaine du capitaire Eldringen 
équivaktït à celle d'un brillant météore inondant de clarté 
leurs ténèbres . 

Brillant, certes, le capitaine l'était au premier chef ; 
étinceîant de vivacité, de gaieté, éblouissant causeur dont 
les saillies désertaient la mémoire aussitôt qu'entendues 
et n'avaient de valeur que sur ses lèvres, son aveuglant 
ravonnemeat était si intense qu'il opposait une infran- 
chissable barrière à l'œil curieux qu'il eût voulu cher- 
cher à sonder les dessous de cette éclatante surface. Par 
dessus tout, le capitaine Eldringen était exceptionnelle- 
ment beau. 

11 y avait eu lui un heureux mélange de races. Gra- 
cieux, caressant,, ardent comme un Italien, il avait cepen- 
dant blonds cheveux, yeux d'azur, et teint clair d' Anglo- 
Saxon. Et vieux comte Eldringen, Tyrolien du Sud 
d'origine, avait, comme plus tard son fils, servi dans la 
cavalerie autrichienne. Passionné de sport et eu parti- 
culier de chasse, il avait fait plusieurs excursions en 
Angleterre, et. de l'Une d'elles, avait amené l'épouse, de 
haute et riche naissance, qui bientôt lui donna un fils et 
une fiSlï ; une mort prématurée, l'empêcha d'élever 
celle-ci. Le comte ne survécut que huit aunées â sa 
femme, suais; ~û «ut la joie, avant de mourir, de fiancer sa 
fille richement et selon son rang 

Son fils Emile, lui, n'était pas encore pourvu ; mais 
cette préoccupation n 'était, pas pour troubler les derniers 
jours du vieux comte. Ee grand nom, la belle mine et 
l'heureuse facilité de caractère de l'héritier de son titre 
lui permettraient, l'heure et le goôt du mariage venus, 
de choisir à sou gré parmi le» plus telles, les plus riches 
et le* plu» nobles.. Le fait est qu'Emile devint bien vite 
k hou de la société viennoise et que,, comme Alexandre, 
il put se vanter de n'avoir jamais connu la défaite. 



qui mérite qu'on dise 
-déclara un des lieute- 
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Sa réputation était si bruyamment établie que des 
échos en étaient parvenus jusqu'à Ziegelhelru. C'était 
donc, avec le beau capitaine, comme un reflet de la 
grande vie viennois*: qui illuminait le souper à lui offert, 
le soir de son arrivée, par les officiers du régiment. 
Eorsqn'îweo sa verve contumière, il eut répondu au 
torrent de questions qui, dès l'abord, l'accueillit, ce fut 
son tour d'interroger. Quelles étaient la société, les 
distractions, dans cette garnison provinciale, et surtout 
quelles en étaient les beautés ? 

— Il n'y a qu'une femme ici 
d'elle qu'elle est vraiment belle , 
uants, — c'est Fauny Badl. 

— Et qu'est-ce que c'est que cette Fanny Badl ? 
— La fille du plus ancien maréchal des logis du régi- 
ment. Mais ce serait peine perdue de penser à elle. 

— Absolument ! — confirmèrent d'une seule voix tous 
les convives. 

— Oh ! — s'écria en riant Eldringen, — le père est donc 
un turc ? 

— C'est la fille qui est d'une sagesse.... 
— Bah ! - s'écria le capitaine, — dès demain je veux 
faire sa connaissance. 

— Ne vous risquez pas à ce jeu dangereux, mon cher, 
— conseilla un vieux capitaine, — nous nous y sommes 
tous plus ou moins brûlé les doigts. Cette Fanny a une 
très haute opinion de sa valeur. 

— Moi, — s'écria un jeune lieutenant, — -je me sdis 
presque ruiné rien qu'avec les ports que j'ai payés pour 
des camélias blancs l'hiver dernier, sans obtenir le moin- 
dre rendez-vous, pas même un simple sourire d'encoura- 
gement. 

— Eh bien ! — proposa le capitaine Eldringen, — qui 
veut tenir un pari ? Je me fais fort avant un mois 
d' avoir obtenu un rendez-vous de cette Fanny Badl. 

Il y eut une minute d'hésitation. Les officiers 
détaillèrent du regard la taille élégante, la beauté mâle 
de leur nouveau camarade, puis évoquèrent la radieuse 
image de celle qui leur avait valu tant de défaites. Ils 
pesaient les chances de ré usité. Le premier, le doyen 
des capitaines, hocha la tête, et toute la tablée l'imita. 

— Le pari est perdu d'avance, — dit-il, résumant l'opi- 
nion générale. 

— C'est mon affaire ! Qui tient la gageure ?... 
Le pari précisé et dûment inscrit, le souper s'acheva 
dans le plus joyeux entrain 

Lorsque le lendemain Emile vit Fanny Badl, il dut 
s'avouer que jamais, ni dans les salons, ni dans les 
coulisses de Vienne, il ne lui avait été donné de contem- 
pler taille aussi majestueuse, si épaisses tresses noires, 
aussi triomphante limpidité de deux grands yeux som- 
bres, et pareilles dents de perle en leur écrin de velours 
rouge. A l'émotion qu'il ressentit, il comprit que ce qui 
la veille n'était qu'une fantaisie devenait une aventure 
fort attachante. , 

II reconnut tout d'abord le terrain et constata avec un 
dédaigneux haussement d'épaules que cette incomparable 
beauté accordait ses plus aimables sourires à un jeune 
sous-officier à la moustache noire et au teint hâlé dont 
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elle était depuis deux ans la très calme fiancée. Toute 
passion paraissait incompatible avec sa froideur de statue. 

Le capitaine crut devoir user la prudence et traça avec 
une lenteur savante ses travaux d'approche. 

Au bout de quinze jours de patients efforts, un léger 
trouble de ce regard limpide rencontrant le sien et une 
subite rougeur embarrassée furent sa récompense et son 
premier gage d'espoir. 

Ce fut aussi le signal de sa propre défaite, car il com- 
mença à perdre de vue le pari, son premier but, et à 
oublier que le régiment et presque tout Ziegelheim 
avaient les yeux sur lui : il ne vit plus que Fanny ; avec 
une vague épouvante bientôt endormie, il comprit 
qu'il l'aimait. 

Il avait à peine trente ans et elle était merveilleuse- 
ment belle. A la suite de son cœur, sa tête s'égarant de 
plus en plus, il en vint à se demander s'il n'épouserait 
pas Fanny. 

Certes, dans les intervalles lucides où sa passion per- 
mettait à sa raison de parler, il se traitait de misérable 
fou, et sans aucun doute cette idée de mariage, l'échéance 
du pari passée, fût morte d'elle-même, si un événement 
n'avait hâté la crise fatale. 

Jusqu'alors le maréchal de logis Holzer, le fiancé de 
Fanny Badl, garçon d'humeur paisible et d'esprit lent, 
ne s'était pas autrement inquiété, après tant d'autres, 
de l'entrée en scène du capitaine Eldringen. 

Sa confiance en Fanny était aussi absolue que la tran- 
quillité sûre de sa propre affection. Cependant, par suite 
de quelque avertissement instinctif, sans doute, son 
calme habituel prit un caractère plus réfléchi, sans que 
rien trahît cette intime modification dans ses manières 
douces et affectueuses à l'égard de sa fiancée. C'est tout 
à coup, sans qu'aucun indice sensible eiit pu la faire pré- 
voir, que l'explosion éclata. 

Par une chaude après-midi de dimanche, le comte 
Eldringen était seul chez lui, occupé à écrire un billet à 
Fanny Badl. Un de ces grands silences si propices à la 
rêverie enveloppait la maison qu'il habitait et qu'avaient 
abandonnés les locataires pour leur promenade dominicale, 
et même la rue, la ville étant à peu près désertée au 
profit de la campague environnante. 

Soudain ce grand calme fut troublé par le bruit d'un 
pas ferme résonnant dans le corridor, puis sans qu'on eût 
frappé, la porte s'ouvrit livrant passage au maréchal des 
logis Holzer. Se retournant vivement, le capitaine hésita 
presque à reconnaître son subordonné, tant le visage 
ordinairement placide de celui-ci était en ce moment 
livide sous l'éclat de deux yeux ardents. 11 ne vint pas 
même à la pensée du compte que le sous -officier pù être 
ivre; aussitôt levé, il avait, d'un geste instinctif, dissi- 
mulé le billet commencé. 

Holzer avait brusquement refermé la porte, et, sans 
faire le salut militaire, s'y était adossé Sa main plongea 
dans la poche de sa vareuse au gonflement significatif, 
tes lèvres serrées, la respiration haletante, il regardai; 
fixement sou chef, sans pouvoir parler, Le calme plein 
d'autorité et de dignité de celui-ci contrastait avec l'agi 
tatiou fébrile de Holzer. Le regard rivé sur celui du 
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SiOUS-officier, le capitaine n'avait pm eu de peine â deve- 
nir la cause de cette brusque visite. 

Un Joug moment, les deux hommes observèrent en 
silence ; l'un attendait, l'autre avait besoin de reprendre 
un peu de sang-froid pour trouver les mots qa"îl voulait 
diré. Enfin Holzer se décida. 

—Je viens de chez Fanny, — articula-t-il d'une voix 
rauque, — elle m'a dît.... qu'elle ne pouvait m' épouser. 

Le comte ne répondit pas ; il voulait F attaque plus 
franche. Elle vint sur-le-champ. 

— C'est vous.... qu'elle aime, et pas mai ; elfe' me l'a 
dit. C'est parce qu'elle vom aim; qu'elle ne peut pas 
m'épouser. Alors je sais venu tout droit chez vous. 
Quelles sont vos intentions ? 

— A-t-eîîe repris sa parole? — ■ demanda tranquille aient 
le capitaine, sans vouloir paraître remarquer le ton mena- 
çant de sou subordonné. 

— Oui ; mais moi, je n'ai pas repris la mienne, 

—-Là n'est pas la question. Si elle s'est dégagée 
envers vous, elle vous a ôté le droit de ni" interroger. 

— Je vous dis que je n'ai pas renoncé à elle : — s'écria 
Holzer d'une voix sifflante. — Si je vous demande vos 

intentions, c'est que, si elles ne sont pas hooorab'es, 

je vous tuerai ! 

Il serra convulsivement la crosse du revolver caché 
dans la poche de sa vareuse, mouvement que suivit 
parfaitement l'officier. Celui-ci,, en face de cet homme 
exaspéré, savait n'avoir aucun secours à attendre, niais, 
brave autant que beau, il ne sourcilla pas II comprit 
nettement qu'entre cet homme affolé de passion et lai 
toutes distinctions sociales et militaires disparaissaient, 
que c'était entre eux une question d'homme à homme et 
franchement, généreusement même, il accepta -la situa- 
tion. 

Le maréchal des logis poursuivit, hachant les mots : 
— -Savez-vous qu'on parle d'elle... d'elle et de vous?... 
on rit en-dessous... je l'aï vu.. On dit tout bas des 
choses... des choses... je les ai entendues... oui., moi. 
entendues, vous dis- je 1... Alors, j'ai couru près d'elle,, 
je l'ai interrogée et ePe m'a répondu... ce que je vous ai 
dit Maintenant, écoutez, ! Il y a cinq ans que je l'aime » 
puisqu'elle ne veut plus m' aimer, je trouverai peut-être 
le courage de... renoncer à elle ; mais consentir à la 
savoir déshonorée... jamais ! Si vous F aimez assez: pour 
en faire votre femme, je--- oui, je vous la... céderas, 
sinon... je vous tuerai raide avant que.,,» 

La voix du malheureux s'altérait ; l'angoisse peinte 
sur sou visage eût ému un roc. et l'âme légère du comte 
était bien plutôt molle et facile aux empreintes,.. Le 
regard dont il enveloppa le pauvre amoureux trahi 
exprimait un mélange d'intérêt et d'êtonneuient : dans 
tout le cours de sa carrière, jamais rien d'aussi vraiment 
humain, d'aussi sincère n'avait fait vibrer son être. 

Mme »e Loxggarbe 
{A .m'ïW..) 
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<»SVile «t jîn> 
-ATTHRW ARNOLD « .lit du uval 
«b* oompatTioies h ii t- min fat- 
s*» « «Wi pas qui l'en Wà- 
merai Myiord IVnmhns, explique \a pré- 
tendue «''«WjMNariW An^to-Sajf»^* 
rexrvïfaiMtt de l*Mt*>ée«d*s secondaires. 
Mataew Arnold. J»i. e*pita|«e 

*lr îw tainte, rw.ppentf mesquin 
«f'inj*.l%mr* ** àe- «onwir, f«« «ft&aoires 
tW«s «f ow»mwm»i«w " qui régnent dans la 
(fam bourgeoise m Angle) erre, cbe»c les 
J'AiKaH»*, enname il tes appelle, par Tiw- 
ferkwiJé «a plutôt Se Huunjne d'Asoies. 
secondaire.-.. t.Ki céda, m Ai»e>iq»jp «w- 
n»* en Angleterre!. — Or, MaLfaew Ar- 
nold n'avait pas de farta» personnelle; 
M » fait- tout* s» va m ère, gagné sa vie 
|iiiH<llU>l plus de iront* ans, en qualité 
<?'i»s.«j«-r.7.rMr «tes «Sfafofissrflwrnfe d'édiuvi- 
Jkm. H doit donc bien s'entendre dans 
ce* questions ; aussi bien qne le susdit. M. 
ftexnolins, dans tons le» «as. 

Jïotrti *ul*ar s'est placé à w point de 
vue Irta élevé, gpMr Marner et e^geater 
ses «oaafi&triutes : an point de vue du 
poète, 4a lettré, d u philosophe. 

•• MaUbe w Arurfi), l'écrivain de ce siècle 
qui a été 3e plus versé dans la connais- 
sant- et la culture des anciens, a écrit un 
critique de Londres d'une grande réputa- 
tion, .dans une étude très impartiale qu'ai 
lui consacre, a été aussi eeloï qui a le 
tait six interprété fesprit de son pays et 
de sou tenaps»" 

S'il eut fait au voyage eu cette province 
«t qull eut-vonlu doua conseiller avec sa~ 
gasas, il non» eut dit sans dente: "Mes 
amis, votre. ;..;>> e«l jwrae. cultivez avec 
«nia 1*» précieuses qualités de votre race, 
tuiiis en même temps faites tuas vas 
effort* pour conquérir firkïépendaac* ma- 
térielle. Assurez-vous le bien-être ; eari- 
»hiae**-v4*us. si vous le pouviez, u«o pas 
dans la spéculation, non pas à la bourse, 
utai* par le développement des ressources 
naturelles de votre sol. Ayez des ingé- 
nieur»;, ayez des mécanicien* ; «mstruisez 
de» «anaux, de* ponts, des cbaatsséus, des 
usines, d*w roulée eMt'4f*sat>lee ; rendez 
libre le de çelie? de vos rivières <jsji 

MMU wI*Lrné^, songez surUi jt â wnser- 
Ver tuln&raJ émeut la pu^Mw^inu de touU« 
V«* ricbeMM» : fmestiejie*, ag-rîcoles, uti- 
niè»**, de t'w furcea liydraujiqufe*. J-în- 
onuraffez prwtiijyeuient la eotonuAtinf). 
AjgjiCiUiteure 'Canadien* - fraji<;ai»-,, ayez 
Tkwnvwr du crédit, ne vvu* endettez jj*. 
mai» ; initiez-voti^ à de aaine^ tioluma de 
eaktul, de b<j« é*^\ii\'ûm: ébonomtyià et 
<iu'ell«* wiwt vwtf'e «auv^arde : Etf.ot- 
tttf t»» > W« «Be«* à «tx|«térir l«« cob/mI*- 
«gtttsge tet-.huj.ques jjus — l'èjete de gra/»rjji; 
activité indu*tneHe «'étant levée pw»r 
vj->U* iumvioee • voit» j/ermettronl d* 
firvndre de «nn«errer le* wniiUewm 
ràt4tatjkWM> et v«t«» ittaj^vina-val de «.«Ulr 
M jwutt! de* étr awKei*" 
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.Angîo • Saxons;, (>n?;, pnssédaien! 
déjà *KW n«»H«»os-îA ; • In bintrgnnîaia an- 
sîVfiisî- a créé pi'Vi pW*s U>ut X-d qu'elle 
iiviH! A i-réi'i' «iiUis le domaine matériel. 
Matthew Arnold leur crie: .Exccls-hr f 
MoDtea plus hum ! Oorupuwy. d'antvo* 
fwM^s, d'antres puissances : "celles delà 
htmtiti, de l'iateftigeiMie, du smurir c# rfes 
i)(W)i«,« ma « ièr*s. " V«>nsndineUreK, eher 
l'iinfrï'ie, q«a dans cette partie de ses 
études, nh le célèbre «ociologue prêche 
l'afiitteniiMit «les âuies, l'éléviLtiiiu des es- 
prits, il recommande de rendre la civi- 
lisation ïntffrestMHtr et où il cite»veu tant 
dnpropos Platon. tUeih-, Vauvetiargues, 
Kenan, Atnk-l, Carlyle, il a des pages su- 
perbes. 

Dans son troisième article, " Encore un 
mut sur les Efats-Cni*." Jdattheiv Arnold 
n'a p«s prétendu écrire une page d'his- 
toire. Plein d'admiration pour les institu- 
tions américaines et irrité des bévues, 
qu'à sou sens, commettait le gouverne- 
ment, anglais (car, il est permis de sup- 
poser, après tout, que même ta Chambre 
des Communes de Londres, même celle 
des Lords, même les ministres peuvent, 
par hasard, commettre des bé%mes} ; il a 
cherché, comme tout autre publiciste de 
revae, à disséquer le mal, appréciant les 
faits à sa façon, et à suggérer les remèdes 
qu'il croyait excellente, se basant sur 
l'exemple donné par l'Amérique. Il n'est 
pas allé plus loin. 

J'avoue que je ne suis aucunemen t ren- 
seigné sur ces affaires d'Angra Peguena,de 
Mnjuba BBll, ni but les embarras de Lord 
Kimberley, ni sur la manière dout Lord 
Gr&nville s'est fait rouler par le prince de 
Bîsmai k, dont il est question dans cette 
troisième étude. Je n'en dirai rien. Mais, 
j'ai des données beaucoup plus précises 
sur le mauvais gouvernement dont depuis 
plusieurs siècles, a été affligée l'Irlande, 
sur l'oppression et la tyrannie dont a été 
victime 1 lie d'Kméraude ; les suggestions 
de Mattiiew Arnold à ce sujet m'ont paru 
excellentes. L'Irlande ne serai t-i-J le pas 
capable de se gouverner elle-même, si elle 
était divisée en trois on quatre provinces, 
ayant la même autonomie relative que 
les provinces du Canada,' alors que des 
lies Britanniques constitueraient une con- 
fédération et q«* chaque division provin- 
ciale enverrait des députés à Westmin- 
fcear? Ne semble-i-il pas que l'on devrait 
emtjnf&e le remède proposé ? 

Je termi,ne- Je me suis peruiie de faire 
autant. «Ce coirlpIÂmetfts à l' AngUterTe,wv 
la manière dout elle a eu se gouverner 
depuis le XIII* «iécie, que M, J.J(debior de 
de Vogué, cité par M. Hector Oarneau. 
C'était au «ours d'une conférence faite k 
ï'Kn'tvitfn'tU: LdWtd, i'biver dernier (mie 
iznMr*um wH/klmt-ietle, dirai-je, que je 
«»• soi* fait* h moi-mkuif, h \in>\ presque 
tueuS: car é peioe qm'jque» personnew dis» 
tinguée» i#*Mp*ut le» trois </u quatre p/ e- 
mUm «a#jg» de *i«^e* m'ont «» tendu), 

Vtmnut je m «ni» p»M cirtitutnjer de ce 
fait— de* w/mplitrwnl» A Madame Ah 



bion ■• je demande 1" netmisalon de rèédi' 
ter doux on trois phrases que je considère 
d'ailleurs, comme Inédites : 

' Dé l' Angleterre, je ne dirai qu un jno*. 
I es Anglais ont raison d'être lies de leur 
histoire. Les premiers, en Uiuope, i's ont 
coituu une liberté relative, l'amour exrlusif 
de lenr race et. de lent ile. Ils ont été favo- 
risés de plusieurs générations de grinds po- 
litiques ; ils ont su profiter de tontes les oc- 
casions favorables ; ils ont pris tout ce qui 
leur convenait et ont successivement installé 
plus ou moins solidement leur drapeau sur 
tons les points du globe. Dans les guerres 
européennes auxquelles ils ont été mêlés, ils 
ont toujours eu le talent de garder pour eux 
la meilleure prtrtie des dépouilles, la part du 
lion. Ils ont compris très tôt l'impo tance 
que le capital était destiné à prendre dans le 
monde et se sont hâtés de s'enricbii par tous 
les moyens 

Iya race est industrieuse, elle a de l'esprit de 
conduite, elle a le sens du commerce et des 
affaires ; elle ne se paie ni de mots, ni de 
considérations sentimentales. 

" Eile n'est pas chevaleresque, certes elle 
ne se fait pas le champion du faible, elle a 
atrocement maltraité l'Irlande et s'acharne 
contre l'héroïque peuple boè'r qui faisait 
pourtant un excellent usage de sa liberté et 
de son autonomie. J'ignore ce que l'avenir 
réserve à Albion, mais jusqu'à présent, il 
faut le reconnaître, elle a pratiquement 
mieux trené sa barque qu'aucun peuple du 
continent européen." 

Je ne sais pas, en y songeant sérieuse- 
ment, si je répéterais la même opinion. 
Lue société qui, après plusieurs siècles 
d'une prospérité admirable, » encore à sa 
base le paupérisme, le sweat-si/stem, l'op- 
pression de nations sœurs; qui se fait 
gloire de soumettre des peuplades qui 
trouvent leur manière de vivr« conforme 
à leur propre nature et se soucient peu 

des civilisations européennes Je n'ose 

affirmer que cette société se reconnaîtra 
comme "la mieux gouvernée dans la 
Vallée deJovap/uit '' quand elle aura pour 
Concurrentes, la Suisse, la Ilollaude et la 
République Nord- Américaine, 

Et voilà pour quoi j'ai traduit les Etuden 
sur les Mats-Unis de Matthow Arnold, 
Khaiond du Nevkkh 



FAUTES A CORRIGER 

KÎE jamais écrire avec l'abbréviation 
Si , le mot saint fjtii précède quel- 
ques noms de rues : Saint-Denis, Saint- 
Augustin, etc. 

Ne pas dire : je m'en rappelle, quj 
n'est pas grammatical, mais : je me le 
rappelle. 

Qnaaid on a beaucoup de cœur on 
dédaigne d'en faire paraître; se sen- 
tir riche empêche de montrer sa bourse. 

Mme Bakkatin. 



N ouvrage qui crée quelque m 
[ûTl sation, en ce moment, vient 
paraître et s'intitule Mémorial sut 
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jf| trflVôrS fCS OVre$ It,ir faveur accoutumée avec le prin- suivons cette împufeîon d'autant pi «s 

einps. ; on y joindra, comme accès- volontiers que c'est à l'intention d'une 

wires a ces toilettes, un beau col, un grande artiste, d'une parisienne, d'une 

ïchu ou une bertlie en dentelle. Française qae nous faisons cet appel à 

„ . , , , , „ Les toilettes de drap clair se ear- nos compatriotes. 

,' hducaiwn au Canada, h auteur, M. , F & * 

- _ . • f i( lussent eu grosse dentel é, telle que la c o L»ï«mwfl» 

T. C. Magnan, un nom qui a déjà fait , ° 1 *~ I "' J| " J 

J b . . • guipure, les dentelles persanes ou vé- 

sa marque parmi nous, a entrepris, au . . ? , 

1 , 1 . . _ . , ni tiennes. Souvent la dentelle est »... «, . 

moyen de statistiques omcielles, de , -, , , m I r*%« <-»t ■ . »tT ^J%-. 

y , ,. . , a ornée d'un cordé d'argent, de ml- EN (j LAN AN f 

prouver q u au lieu d'être la dernière , , , ' — 

r ■ . 1 „,., ,. , • daillons brodes et de ruban de velours — -m — 

dans la Confédération, la province . 

_. noir. Rien de nouveau,.... 

de Québec est la première. Jeu suis r v, m ,„„ ..- „ , , • t •. „ . . , . 

. . , .f\ t • x- f Comme tissus, le mohair sera très Ln professeur satisfait, c'est le pro- 

bien heureuse et très patriotiquement , , , 

. . A t r a la mode, ce printemps. Les bleus tesseur Pau! \lceeler, de Munich. Il 

fière, mais je constate encore, avec sa- f , , . , ^ . . ' 

... „ , rc tonces et les bruns sont les couleurs vient de découvrir et de publier un 

tisfaction, que M. Magnan n affirme nr , f/ > c ■ ,. . , .. . . r „ 

. . . . , prererets dans te» tissus. document MB prouve que r automo 

pas que nous avons atteint le summun n -k„^„ i • . ^ ^ . - „ . 

v • ( . Les chapeaux ne printemps seront bile était connu des Romanis, 

de la perfection avec notre système . . , • . ... 

, , " surtout garnis en grosse dentelle lin chroniqueur Inlîus Capitol ira us. 

scolaire. M. Magnan a de plus, une pa- ■ . , - ï 

„ . * ., . , , fir-i^Mt? contemporain de 1 empereur Commode, 

rôle très j liste quand il parle des souf- MBUPWfit. 7*. 

J , , -, . raconte que. parmi les objets laisses 

frances ait '. engendre l'ignorance ; je la 

\ , , n . , « -, i par ce monarque nv avait "des vcœtn- 

propose à la réflexion du Conseil de UtlC fCttmK C«<bfC res sans attelage, et d une nouvelle 

l'Instruction Publique ; s'il la coin- , , , , 

£Ta u; an .11. Le n,,',,,— r TjVTJ ontrkai, aura prochainement construction dont les roues tournaient 



prend bien, elle ne fera qu'augmenter HIÉf' , ■ • ' ' ^tu- « & - ^ it 

' „ 1 .f I J|tr la ri si f-p d'une» m'ani^ff» fmn- a eites-iueme» autour de leur axe ziace 

davantage les efforts pour l'amélio- 1 A « fâ vls,te ° ane P iankte tian " , . . „ 

° , , tA v-\ çaise, Madame Roger-Miclos. dont \t Aua mécanisme ingénieux. • 

ration et le développement de 1 edu- y <~ ' TV ,^ - x - . ,- 

ti n en notre a s talent artistique a été consacré depuis *-t cea : Les sièges étaient dispo- 

ca ion en no re pay longtemps à Paris, et qui s'est faite sés de te31e sorte c 4 ue ie conducteur 

Félicitations a M Magnan pour - £ e^L, des plus était protégé contre les rayons éu 
cette œuvre méritoire écrit à \ Hon- cette épooue de pianistes ^ P lus. il, étaient mobfe et 

^A.A^rAfi^ Levo- transcendants et multi- le voyageur pouvait s'arranger à tour- 

lume comprend une préface écrite par ^ ^ avec ner toujours le dos au vent." 

1 honorable T. Chapais, sept chapitres ^ ^ & gs Mab les automobiles romains étaient 

-parmi lesquels figurent deux coufe- J ^ ^ plus perfectionnés que les nôtres, alors 1 

rences — et un appendice. 

t, ï , ... • nous nous faisons un devoir u'ac- Fructneox vovagre 

En vente chez tous les libraires. , " & 

Prix, 2 s cts. Les instituteurs et les CUeillir avec empressement l'arrivée L'existence des inventeurs est em 

• ... . . ï - , de cette artiste distinguée qui a nom brumée de lézardes ou.ist-îabnîeuses. 

institutrices devraient se procurer ce . h is - .««-««-u».^. 

, . > . t • Madame Roger-Miclos. Voici ta piquante histoire qui ran- 

volume très consolant pour eux, puis- .... * ... ^ 1 H - 

,.. ï • > t \ , Monsieur Raoul Pugno, le pianiste pelle ra aux générations à venir tataar 

qu il rend un sincère hommage a leur , . * ° 

si admirable, est venu récemment à mère simple et facile à retenir dont 
dévouement. , ..... t 

Françoise. Montréal, et il a passe pour ainsi dire fut découverte l'épingle de nourrice: 

inaperçu parmi les Canadiens français. Un voyageur visitait les ruines 

ÎW «lit» li m» i» Ce sont nos compatriotes d'origine au- d'Herculanum et êe Pompéi. Il faut 

IIVH» 9MI la llivUv glaise qui encouragent ces artistes, croire qu'il avait l'œil exercé et une 

fi A jaquette-blouse jouit toujours alors que ce devoir est le nôtre. façon toute particulière d'envisager 

P») d'une grande popularité ; ce- Le passage de Sarah Bernardt, de F antiquité ca- il s'arrêta, tout à coup. 

pendant, beaucoup de créations Réjane, de Jane Hadiug crée tout nn en arrêt, comme un limier laîiattt la 

du printemps affectent la forme du émoi dans notre population ; celui de bonne aubaine. C'était un fragment 

boléro. Madame Roger-Miclos devrait obtenir de plâtre reproduisant l'empreinte de 

Les nouvelles jupes ont sept lés, ce le même résultat, car enfin cette ar- la fameuse épingle qui attirait ainsi 

qui n'empêche pas le volant, et ont tiste est une personnalité aussi impor- son attention. 

un pli creux dans le dos. tante au point de vue musical que les Q prit un brevet et sa découverte lui 

Les robes princesses sont en vogue artistes au point de vue théâtral. Il rapporta soixante millions. 

et sont charmantes à condition que est temps de secouer notre apathie pour Apprenez i voyager 

l'on sache bien les porter, ear elles tout ce qui touche aux questions d'art 

ne conviennent pas également à toutes et d'étendre un peu le cercle de nos T , , . <\ n 

■ *• ■ ** . „ Il n v a pas de gKure a saconr, un > 

les femmes. Ouekiues robes prin- connaissances mtellectueUes. : . . 

cesses ferment dans le dos ou a l é- Ce n est pas une vulgaire réclame 

paule et au côté gauche. C'est très que nous voulons faire ici ; nous cé- La vieillesse est nue humiliation qui 

distingué. dons simplement au désir de dire notre peut devenir sainte. 

Les robes foulard, cependant, ont pensée, notre manière de voir, et nous Mmk Barratîn. 
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gattstrit towt0 BteewW! s ' en muîre lttattre M patfnoir 

le raisonnement. ,„ . . , , _ „ . 

(Pour le journal île b kançoisk) 

\ ne connaît pas assea, a votre jj e st des cas-, heureusement asser. , „ , . , 

, , v^; j i _i i TUlAK un de ces tenais beaux et 

la signification uu mol rares, dans lesquels la peur ne saurait 1 21 , , , 

. «i, ju^„»„„'Jl ». • ,, l/v , I froids de décembre, nous par- 

bravouws Ou » imagine qu e~ être vaincue, car elle se mam teste cher. |j® -, 

- . , g .,. . .. *• tiens en banue pour patiner. Vous 

tre hraves c est faire montre cie quel- des enfants d un organisme débile ou • 1 r 

oue acte valeureux comme de mourir maladif, il importe alors de les mé- comprend! d'avance notre joie ; lapre- 

pour «on pavs. par exemple, ou eneo- nager. °» ère f ois depuis cle lon S s J " ols j Com - 

îe à la pension, dedonner à un eama- Si vous remarquez, chez un de vos Me» de choses s' étaient passées dans ce 

radè qui vous a déplu 3a rossée tradi- camarades de ces tendances exagérées «eu d'amusement ! Nous nous les rap- 

tionnelk. à la frayeur, il ne faudrait pas se mo- pehons toutes avec de puissants éclats 

... , f,nt^r de lui ni lui iouer de mauvais de rire, et quel plaisir anticipé nous 

Non, petit» amis, la bravoure n ex- qner ae ini ni mi jouer ae mauvais 1 * * j, i 

„ in j tours oour éurouver son courage • on éprouvions en montant, d un pas aler- 

îste pas seulement sorte champs de tours poux eprouvei -son courage, on r . ^ 

batailles ou dans le soufflet appliqué à risquerait de déterminer chez lui quel- te > ' a r " e f 51 - 1 - eî » s - 

compagnon maivdllant. elle réside <P«e dangereuse crise, bien plus, on Tout en parlant, nous e ions arn- 

daus les petites choses qu'on endure s'exposerait à le rendre malade pour vees et ce serait peme mutile de vous 

- a . toute sa vie et c'est ce nue beaucoup dire le temps que nous avons pris a 

stoïquement, et qui demandent souvent romt ?* eT c 651 ce que otaucoup r j i„ 

, j ». d'écoliers se sont déià rendus cou- mettre nos patins ; car ce jour-là, la 

autant de capacité d endurance et u =f u, ~J d lCMUU ? LUU r „:j„: + 

" i *„ , , nahîes malheureusement fee diligente elle-même nous aidait, 

d'héroïsme, que des actions d'un plus P a01es «n^reureusement. s 

d édat ^ Le vrai courage est modeste et Nous voia sur ]a g lace > J eanne la 
8 . , t noble ; il ne s'attaque pas aux fai- blonde, fière et élégante patineuse en 
Mais, me direz-vous. c est souvent h] ^ sdeszutT es et ewpèL les lâches, tête. Mais nous avons justement de- 
une question de tempérament que la voudraient ^ prévaloir de ces vaut nous des... apprenties patineuses, 
pratique de ces choses ; comment vou- ^ ^ aux dires de mes amies. Savez-vous 
te-vous que te natures nerveuses et ^ ^ œ que c'est que des apprenties P ati- 

poltronnes, quoique ne souffrant d au- \ , ' „,,,„ t ? Moi ie l'aurais aooris ce 

r— , . , . . -a» surtout si vous avez le bonheur d être neuses ■ niQ1 - J e ^PP II& »- c 

tm malaise phoque, parviennent a ionr-là si ie ne l'eus su déià 

, r. , . robustes et forts, d affronter certains jour la si jt. ne i eus bu uejd,. 

tout support* sans seplamdrejaniais' ^ ^ ^ Elles s'en vontles pauvres désolées, 

11 n va pas pour elles grand moyeu de ^ ^ ^ ^ ^j^^ dfi accrochées à des bras protecteurs, et 

se corriger. témérité. Ne faites pas des actes de elles laissent P ar intervalles échapper 

Détrompez- vous, mes enfants, ceux braYades ÎBUtileSj mais réservez vos de petits cris d'effroi tout drôles, 

dont le caractère n'est ni assez viril, f<)rces ^ un ami qui aura Puis à un moment, vous imaginez, 

ni assez trempé travailleront à acqué- de Qu qui gera c'est une glissade en règle ! Et ladou- 

rir ces qualités indispensables pour jnenacé d'un danger loureuse chose que de s'étendre sur la 

faire d'eux des hommes dans toute La bravoure se maaifeste sous mil j e glace ! A part que ce n'est pas moël- 

Pacception du mot. C'est à ceux-là fonMS diversts dans Vaven d , une leux, vous apercevez d'ici la panto- 

que je m'adresse surtout en leur affir- faute commise nonobstant k cM ti- mime des bras et des pieds, mon Dieu ! 

niant d'abord que la bravoure s'ac- ^ qui en sera ^ guitej ^ lacor . Et les spectateurs de pouffer de rire, 

■quiert par la «fonte. rectîon d'un défaut qui vous tient bien C ' est 5001 si «^«"èremeut 

Dès l'enfance, on de^Tait voush&hi- au c<Ém> daJls îe service rendu à des tombées, n'est-ce pas ? 

tuer à bannir de votre espnt toute gens qu'on n'aime pas— voici parpa- Ah ! voici un S rou Pe d'amies qui 

frayeur îîou motivée ou irraisonnée, renthèses, une bonne pratique pour le eiltreut - 

dont les nerfs surexcités sont souvent tem ^ du carême —Il y a bravoure Nous allous au - devaut d'elles et 

la cause, et à v<ms montrer l'inanité ai j SS î à supporter la pauvreté, la mala- nous échangeons de cordiales poignées 

de ce sentiment. die, les mille et une contrariétés dont de mains ' amsi f l ue d'enthousiastes 

Ainsi, beaucoup d'enfante ont peur se compose la vie de chaque jour ; il ^isers, là, tout au milieu du patmoir ! 

de l'obscurité, Cf qui n'a aucune rai- y en a aussi à Être loyaux et francs, à A I ,rès mie Panade autour de la 

son d'être puisqu'elle n'est pas un ne jamais hésiter à défendre uu priu- «alêne pour continuer les épanche- 

dauger par elle-même, et ils le savent ripe et des opinions justes. Enfin, le luents ^ la 3 0ie du revoir ' à nous de 

lien; quelques-uns s'effraient à la vue plus grand des courages est celui qui P a er ■ 

de certains animaux kioEensifs., d'au- consiste à faire son devoir en tout et Allons mesdemoiselles les apprenties, 

très encore «« peuvent entendre raceu- partout, malgré les obstacles qui sur- place aux patineuses, consommées eu 

ter certaines; histoires ou légendes sans g'tront de tous côtés, et c'est ce qu'at- l'art ! Vous voudriez sans doute une 

que leur esprit eu reste impressionné tend de vous tous, chers neveux et leçon, mais nous laissons la chose à de 

d'une manière fâcheuse. Il y a lieu chères nièces, votre plus patients que nous, 

de tiSâiaer «es peur»- là, et il faut de Taktiî NikBïtk. Et eu avant sur la fine lame d'acier J 
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Zig, Zag ; Zig Zag ! Oh ! qu'il fait 
gracieux de s'en aller ainsi ! ne dirait- 
on pas que nous avons des ailes aux 
pieds ? 

Après s'être amusées, avoir bien ri 
et beaucoup causé, nous nous séparons 
à notre grand regret : voici la brunante 
et c'est l'heure de rentrer, mais non 
sans se promettre de se revoir au pro- 
chain jeudi. 

Juliette St-Pierre. 



.LES JEUX D'ESPRLT 

Charade 

Mon premier est une voyelle, 
Mon second sert au tutoiement, 
Et l'enfant qui tout jeune épèle 
Répète mou dernier souvent. 
Mou entier quand la nuit est belle 
Resplendit dans le fifmament. 

A quelle époque fut introduite en 
France la prière appelée Angélus ? 

(Pour mes jeunes savants et savantes. ) 

Des langues suivantes données ici 
dans l'ordre alphabétique, quelles sont 
les plus répandues sur notre globe ? 
Allemand, anglais, espagnol, français, 
italien, portugais, russe ? 

Question de géographie 
(Pour les petits jusqu'à 12 ans,) 

Dans quelles parties de la province 
se trouvent situées les places suivantes 
et quel en est le comté ? 

Baie Saint- Paul, Malbaie, Montmo- 
rency, Trois-Rivières, L'Assomption, 
Boucherville et Longueuil. 

Solution des Jeux d'Esprit 

Mon premier, adjectif altier, appar- 
tient au noble langage ; 
Sous mon second, un vert sentier 

Donne la fraîcheur et l'ombrage ; 
L'aimable chant de mon entier 
Réveille l'écho des boccages. 
Rêp. : Hautbois. 

Ont deviné : Jeannette, Arthabaska ; 
Ysette, Montréal ; Lueile, Québec ; 
Roméo et Juliette, Ste-Anne-du-Bont- 
de-l'Ik* ; Adrienne, Lanoraie ; Charles 
Paul et Symé, Marianne, Arthabaska 
ville ; Maurice Bauset, Ottawa ; Fan 
ny, Montréal. 

J'ai causé de votre projet à un de 
nies amis. 
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Rêp. : Causer dans te sens d'avoir 
un entretien, une conversation plus ou 
moins longue avec quelqu'un, est un 
verbe neutre. O» ne peut donc pas 
dire : J'ai causé de votre projet à un 
de mes amis, mais j'ai causé de votre, 
projet avec un de mes amis. 

Ont répondu : Ysette, Montréal ; 
Léontine V., Trois-Rivïëre ; Lueile ; 
Québec ; Charles- Paul et Symé, Mont- 
réal ; Marianne, Arthabaskaville ; 
Fanny, Montréal.- . 

Question de géographie 

(Pour les petits jusqn'à 12 ans} 

Quelle différence y a-t-ii entre une 
monarchie, une république et une con- 
fédération ? 

Rêp. ■■ Une monarchie est le gou- 
vernement d'un état régi par un seul 
chef. Une république est un état dont 
la constitution est démocratique, où le 
peuple se gouverne lui-même, soit im- 
médiatement, soit par ses délégués. 
Une confédération est une ligue ou 
une alliance entre des états indépen- 
dants pour faire ensemble cause com- 
mune, obtenir le redressement de leurs 
sorts, défendre leurs droits- 

Ont bien répondu : Carmélia Garand. 
Académie Ste- Marie ; Jeannette, Con- 
grégation de Notre-Dame, Arthabas- 
kaviîle : Emmeîine Yon, GabrHle 
Tétrault, Académie Ste- Marie : Ma- 
rianne, Yvonne Perrault, Arthabaska- 
viîle ; Liseron, BelIe-de-Nuit, Mont- 
réal ; Charles-Paul et Symé. 

De qui est le vers suivant : 

Le seul roi dont le peuple ait gardé t'a 

mémoire. 

Bérenger parlant de Henri IY. 

Ont }êpmdu : Charles-Paul et Symé. 



Petite posîe en famille 

George Emile Boulay, Coaticook v et 
J. B. Alain, Chieoutimi, sont arrivés 
trop tard pour voir leurs noms insérés 
dans le dernier numéro du JorRX.u. 
de Françoise. ♦ 

Je nommerai la prochaine fois ceux 
qui ont mérité les prix d'assiduité 
promis aux plus persévérants de ma 
page.. 

C'est aussi la prochaine fois que 
s'ouvrira le concours dont je vous ai 
déjà parlé et qui sera divisé eu trois 



ANTS * 

parties : tes petits, les moyens et tes 
grands. C'est par ces derniers que com- 
mencera le premier concours. Je prie 
mes jeunes concurrente d'étudier leur 
géographie de France, car je les aver- 
tis qu'ils auront fort à faire s'ils vêta- 
ient se tirer d'affaire dans tout ça. Je 
regrette de ne pouvoir donner 3e «même 
devoir sur te Canada : malheurea-A- 
rnent, notre pays, par la diversité d'ori- 
gine de ses noms de villes, de sillages., 
de fleuves et de cours d'eau se prête 
peu à cette tournure â' esprit totsîe 
française, ce que d'ailleurs vons aîkst 
être à même de constater en Usant 
l'exercice géographique de la prêchai;. e 
fois. 

Le concours sera pour mes savants 
et savantes depuis 16 ans. 

Tasxe XiyEtTE. 



Uarietés 

l,e brigand îagèaieas 

Il y a quelques armées., le consul 
d'Angleterre, à Salonîqne. était parti 
avec les gendarmes turcs à la recher- 
che d^un \-©leur de grands chemins qui 
avait détroussé plusieurs sujets an- 
glais. Son absence s' étant prolongée, 
sa femme, prise d'inquiétude, veut 
aller le rejoindre. Elle demande quel- 
qu'un pour l'accompagner. Un hom- 
me se présente : "Madame, dit-il, je 
connais l'endroit ou se trouve votre 
mari ; je m'engage à vous y conduire 
saine et sauve." On convient du prix, 
et effectivement après quelques jours 
de voyage, Mme B.„. se trouvait en 
présence de son mari. Son guide la 
quitta alors, après avoir empoché Sa 
somme stipulée. Le consul Pavait vai- 
nement pressé de se faire cotmakre- 
Notre homme s'y était obstinément 
refusé et pour cause. C'était le bri- 
gand lui-même que te consul poursui- 
vait sans succès. 

Toto à sa petite scenr, nue bambin* 
de huit ans : 

-—Prête-moi ta corde? 

—Oui, je veux bien ; mais toi. 
donne-moi de tes dragées. 

— Après, 

■—Non, avant, ., je connais troptee» 
\es hommes. 
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if t a. a* 59 * choquées de régafetne révoltant de ajoute» une antre couche de macaroni, 

SflOC-JltUC* e* Mm sur m, divan, trè* à. el uhe mUre conchc d'huîtres. Cou- 

1 — — 1 • «on atse «ans «a rohe de chambre, famé . , 

fSTÉRËSSASTE séance, te ternaire der- » wc délices, tandis qne s« femme, le dos VreX le dessus avec du macaroni, jetez, 
nifrre, an Mont iSaiiit-I^wis., «a Hion- combe sur une table, fait te travail «le mon- I e J uâ des huîtres sur le tout. Et finis- 
sent *• w»n d^rg-uc apostoSitjvie, « eiar . On'eil^ se rassurent. " I*s Canadiens sez le plat en le couvrant de fromage 
Mgr Shunttii. Le* Jeune» oiKoim de foat de bon STO nm." a dît Mtne Tfcmdunwd, rapé très fin. Faites cuire dans un 
TO ÉW jlMl èfri fait de* esweises militaire».- dans sa conférence, à la salle Karn et en î i ■ i ■ 
«Wï.nepiértMOB rt «ne dignes de aTrtftnl que |« pu» j, ]±; er, elle a raison ' Dans " U " oivtron une demi- 
nieax vétérans, tes sjpeettlewrs, tenus pea- tac, for intérieure, Je. suis persuadée, que ael,re - 

*mt j>3«* d*. vingt minutes, à la pointe des ce j,,^, dont vA»wfiste nous offre un por- Timbale au macaroni. — Faites cuire, 

.viiKMKS de 1* jeww année,. en ont en le trait de sytarv te, est le premier à aider sa sans les casser, autant que possible, 

tgmx tant cbalcmiUé d'émotion. Songea femme qonnd elle manque de bonne, et ren- les branches de macaroni Apre* 

donc 1 ta mon de si prés 1 tre du charbon, allume Ja fournaise, le ma- trente minutes de cuisson dans l'eau 

On nota * donné ensuite qnelqnes scène* x \n avec beaucoup d'empressement. 11 ne , .,, , , , '" ,. 

de la tiédie W. Rien àrep.ocher faul ^ «j OBlmer les gens. bouillante légèrement salée, égoUttez 

aux aotenraqui ont ea les jïesits, les atiitu- 1 le macaroni, et asséchez - le Com- 

Je«jnto«tào«swAitTi«nt^«?i«^iïr»r«j. plètement eu le déposant sur un 

Ma», ai j'oK fanant «» reproche, ee sera M Devlin vient d'être élu députe po.r le y gg^gi Be „ rrez j 
po» me retroe-ttre de remarquer qse Te pro- «>n«é de GaUvay, aux Chambres des Corn- 

in«* "était vramierit trop chargé, les «nues, en Angleterre M. Devlin est un mettant autant de beurre que possible, 

scènes de //awfirf. les adresses oMigato, la Canadien-Irlandais qui fera honneur à son et garnissez- le avec le macaroni. Com- 

wmsitpae, ont déjà pris deux hmres, de stete pay* d'abord, et qui aidera, de tons ses mencez par le bas du moule et roulez. 

^lœïw^iiesAu MttL-è#Gtpf lr7stW.,to&ïe grands talents, la belle et sainte cause de la le macaroni tout autour, le pressant 

belles et tontes bien dit es qu'elles fussent, malheureuse Irlande, que Dieu protège ! avec j es do j gts dans J e beurre afin 

«rt semblé nue .bowte.ee prenne nuisible. Fkakçoish. > u ^ & ^ ^ g ^ j e 

Et lwiW<-jCnr*w febaretti, qui depuis aenx r j j 1 

jets», écoutait des adresses de bienvenue à ODltisitt? fitril* 1 du plat avec des graines de bis- 

raison de deus par demi- heure, a dû faire ' cuit sec OU de pain finement émietté. 

intérieurement de grandes réflexions sur le EXDANT LE t ' AREME Faites ensuite un mélange avec une 

prix dont a fan: partais payer les gloires de Le macaroni, qui est le plat par ex- tasse de lait, deux tasses de miettes de 

«»:*de. ^ celleuce des jours maigres, peut être paiu trempées dans le lait, une cuillerée 

MKcitations «a passant anx élevés qaioat n -i™.» c«r a*. „i„_;„. „. r„ ; , , . 

récité a^beaucaupTmtelûi^nce et de».- ^^ï/ / ^ plusieurs ta- a soupe de farine, quatre de fromage 

taie] dw »wa« de déclamation. Us ont ÇOD * difierentes. Notas allons en don- râpé et un quart de cuillerée à thé de 

sniesment fait honneur à leur professeur et à ner IC1 quelques recettes des plus sim- sel. Remplissez le moule de ce mé- 

lenr Institut. : pies et des plus appétissantes. i ang e ; faites cuire au baiu-marie pen- 

Ma^aroni aux kuîtres. — Cassez les dant une demi - heure. Faites une 

Les Canadienne devraient être aussi re- branches d'unedemi-livre de macaroni sauce tomates avec deux tasses de lus, 
cejonamsantes qu'honorées, de la façon élo- c , : 

^. . , , , en petits morceaux que vous ferez de tomates deux cuil erées à wiinp Ae- 

giense et sTntpatbique avec laquelle ladv , . / • ium<tic», ueiu. «.uuteiee» a i>oupe ae 

Àberden n ^nrié d'elles, du» la cuaférenoc w^^jusqu M cequ ils soient tendres; farine, deux de beurre, un peu de sel 

qu'elle a îaîîe dernièrement, à Londres, de- faites égouter le tout et mettez-en la e t de poivre. Renversez la timbale 

v»at un auditoire d'élite. Sous le titre de moitié dans un plat généreusement sur un plat au moment de servir et eu - 

Hmmtsdu C*«*d* 3a fewme de noue ex- beurré. Jetez sur ce macaroni, une cho- tourez-la de la sauce aux tomates. 

gvu^ur-genéraî. « t«cé nn parlât pine d'huîtres avec leur jus, puis ajou- 

fidèle, esperoDis-je an moins, car il est très , , , ' 

flatteur, de la femme canadienne, de ses gua- teZ U33e d«m-tasse de beurre coupé en Recette Ittilfi 

lités intellertnelles et morales, et de lalarge petits morceaux, du sel, du poivre et le & 

part qu'elle sait prendre à 5 'avancement et reste du macaroni. Battez deux œufs, POUR NETTOYER LE LINOLEUM. — 

au SH*gt& de son pays. ajoutez une tasse et demie de lait On nettoie le linoléum en faisant un 

, . , , . . . y ^ iroîd. Versez cela sur le macaroni et mélange composé de parties égales 

cnes de sa tjooae tmpresston que conserve ^ to 1 1 h 

de non* Lady Aidées, doat la hante per- v ° m finîr cou vrez le plat avec une d'huile de coton et de vinaigre très 

soaaKté a Isosse, an pays, an souvenir que tasse de biscuits secs écrasés très fin. fort, et, eu frottant bien le linoléum 

fes années o'a&aibMrcujt pas. Faites cuire jusqu'à ce que cela forme avec un morceau de flanelle imbibé du 

*** une croûte d'un brun doré. mélange. Si le linoléum est très sale, 

VAimatitte de YAlbmn (Jwvtrsel, pu- Macaroni el kuîires escalhpés. — Pre- lavez-le premièrement avec de l'eau et 

mm Je pwttaît et la biographie d'un jeane nez un quart de livre de macaroni que du savon ou avec de l'eau, à laquelle 
«nteor canadien, «'exprimait ainsi, au début . -, , . , - . 

deao» a«ide. et, 1* pré^tane à se* teneui ™u S cassez en petits morceaux. Faites vous ajoutez un peu de terébenthme 

"La première foi* que je le w. c'était cmre ^ axm de 3 ' eau salée jusqu'à ce N'employez jamais de soude, pour la 

cta» lui. Jl sac reyut dans son ca8jdn«t de soient tendres, égouttez et puis bonne raison que ce dernier ingrédient 

tassai), awc ose «xgnise politesse, Safetnme, faites sécher. Coulez le jus de deux détruit l'huile et la couleur dont le 

foeïk er, intelligente, ««rivait *oe« sa dictée, douzaines de grosses huîtres. Mettez linoléum est fait. 

MB, tl étsit coaclié sur on di van : revêtu i j <r j , , 

dw ^L. , - , . . ' . reiem Ulje CO uche de macaroni au fond d'un ■ - 1 - - ' ' 

«î M«e *obe de «aatinbre et chaussé de pan- , . .... rr a m nreu a urr » . , 

tÊ^UmmmmmUmm^HtZSZ puis une couche d'huîtres, assai- JEcAjN DESHAYEtS, 6Mpho]ogae 
«naanjetBa Alkamnd" somiez avec du sel, du poivre et des 13 rue Notre-Dame, Hochelaga, 

Sles Legtrices «wt, «ne s doute, horrible- petits morceaux de beurre. Puis, MONTRRAL 
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CORS-VERRUES-DURILLONS 




Remctlo sûr et efficace pour enlever 
promptement et sans dot-lent les 

Cors, Verrues et Durillons 

Energique, Inoifensif et Garanti. 

EW YRN'TK PARTOUT 

Envoyé par la pusie 3 <ÏC. Se îlaCOO. 

sur réception ou prix , 

A.J. LAÛREXCE.'Pharmacïen, Montréal 



PLUS«CORSauxP|EQS ! 



UNE 
FEMME 

SAGE 




devrait étudier tout ce qui a rapport aux 
maladies particulières à son sexe afiiï 
de pouvoir les prévenir et le.s guérir au 
besoin. Ou trouvera des information;» 
très importantes dans mou livre que je 
serai heureuse d'envoyer GRATUITEMENT 
à toute femme qui m'enverra son nom 
et son adresse. C'est un 

LIVRE 
REMPLI DE 
BON SENS 

écrit par une femme qui a passé une par- 
tie de sa vie à étudier ces questions. Je 
suis positive que vous eu serez satisfaite. 

ECRIVEZ-MOI AUJOURD'HUI. 

Mad.JuIIaC. RICHARD, Boite 996, Montréal 



montres et Bijoux 



Notre assortiment de nouveau- 
tés pour le printemps eht main- 
tenant complet. Une visite à 
notre Exposition vous- sera avan- 
tageuse. 

N. BEAUDRY & FILS 

B joutiers Opticiens 

270 Eue St-Laurent, Montréal 

Essayez le Potiaseur OftN OO pour aTg.nterie 
• Demandez un écbatttîtkm. 

Tél. Br.LC, Ma..ï sro_. 



Coaltar 
Saponine 

DE SI NF ECTANT 
CICATRISANT 

Ses qualités assainissantes et toniques 
le rendent incomparable pour 



ROME 

Lourdes, Paray le Monial 

ANGLETERRE, FRANCE 
SE ISS E, ITALIE 

DEf ART bE 20 JUIfJ 1903 

1 1 inéraâre i Haott parable 
envoyé sur demande. 

L. J. RIVET, Directeur, 

I4*> me Saint-Denis. 

T€L. EST 235» 



L'Hygiène de 

la Toilette 

Lotions, lavagî des nourrissons, soins de- 
là bouche qu'il purifie, des cheveux qu'il 
débarrasse des pellicules, etc. 

Le meilleur antiseptique pour l'entretien 
des dents, des gencives et des muqueuses. 




BÏÏBBRŒ 

WMtt&BAÈ. 

ERMiER ES 
NOUVEAUTES n 

PHOTOGRAPHIES 



SE MEFIER DES CONTREFAÇONS 

BËAUniER 

jj> Médecin et Opticien 
A l'Institut d'Optique 





examen nm* 

des Yeux 

1854 Ste Catherine, cSû^ Montréal 

Fabricant et Ajusteur de Imnettes, 
ï.orgn.ûi-3, Veux Asti-icie-s, etc., ponr 
bien voir de loin et de près, et gïsejrtson 
d'Yeux 

; jv-5_"'AVtS-Ouvert jour et nuit, te dimas che t à4 
I Sïti p m Verres ecnsngës et îéparatious de toutes 

sortes. Vas d'agents" pour no.re TnaUaa, Fondée et 

Responsable. 




UHotograpHEc) 

^360 Kue §t Denis 
Montréal P.Q. 

TÉLÉPHONE BfU E. .263 
TEL. DES MARCHÂMDS S43 



Pourquoi Boire 
de l'Eau Impure 

Quand on peut se procurer 
an FILTRE, garanti puri- 
fier Peau pour 5Qc. 

FILTRES de tous genres,, 
de 25c à §40.00. 

L. J. A. Surveyer 

6 RUE ST-LAURENT 

I SOSTKBAl 

X-.TÏEÎTÏ-A.IÏÎIÏ3 

C.O. Beauchemin & Fils 

356 RUE ST.PAUL. MOXTREAL 
NOUVEAUTES 

I.A ÏKMMÏ. BT M CWt.C*| BM î'ihfré 3o3c 1 «£. 

Ws* soir * Rssis» si. jwi!n« par Ria«3i*à R««taad. 
■>& février *jo». Isâte -woe-uaie. , *.*S 

1 -Crtf__TS VV BsartiS, W»Q ti'.BSiîé d* tfaKU» 

I quatre gravures d'après Marevîîiïati, jn»ï l«eag»r« 

I de1,oag'.4rde. l val 3_s5 

1 Mkssirx Wu-.wpvrwsis:.. routa-, h-érost^ae. par i_en- 
î rvt Sieiskiewics. asitenr de V(nii, WMWBIÉ 

! d» comte WodiiMkï. t«ot te i* >-> 

i IS»B -» ¥k*s.«se, peu. Miueet (WMt i 

! ............. ......•.....-«*-..«-».•.. CMS* 

: ta Usœs WO Ror, njs-*n peu Paul et Victor- M*r- 

! Pages o-HiS-rotR*. y*r ttYteocMc V 3*. é* vogue. 

i i vol. In _»....• -_V"; ___F 

f I.4S Raton, scèue* e»«»sft5s<.«ws. par Moaiaw I wS. 

I toI. îa iï . — .... o,s> 

S rjs, ïoetb FRA9«ç»ta. W*osc»* Coppee. pal uwns« 

Pruslhet. » val te t* . «.« 

Lss DKRKUCR» m p»ï Werte Ifitt » 

tEt H . ^2 

jACWîTMK KMewu par CetMs.es Beiaœe s «<A.. . 
Cas i>b coNscrsscc p*r ctempol. t - W 

O ÎSVSK-ia» B» tA' CRASt-B Ma»*WS«S***«.~ 
j IKJ-iSSi, pu WfWWi !*rte«. t wj!L... «.» 



I n Bienfait 1 1;" Beau Sexe 



îe> tari ssso- 

■re-iK « trcW weifi )* i 

fortam ébc* la ban* 
»i«r, ** «tèrtsswwt 5n 

tii.llr Au foie. PliK : j 

l'M h» : !ît »wi ortta, il 
s a M»» . . • ïà 

p*.r S» wftlfc. 

Agent g#aéml L. A- «a«NA«»> 

iS> roc Rw-CMSuernu:. M-mttrfœl. 

(tarie* Kfcrt* Y ni* . Ci. tttW fcRTMJNY ■ 




Poudre 
Sa\ on 



SIMON 



Rtf-cominaiirter* 
pcmr 

BLANCHIR, 
AOOHCIR, 
V CLOUTER 

la vents du viaa- 
rc et des mains 



3. Simon, il rue Grange Batelière, Paris, ffisut 



* S 7L%T^*: R- * DEVINS, 5884 Sre-CatheKiîie 







Pour les Cheveux 

est nue me veille, essayez-le, pour 
les cheveux faibles el gris, il leur 
reddnne leur couleur et les fait, 
croître. Guérit les Pellicules et 
donne aux cheveux la force et le 
lustre de la jeunesse. 

' APPLICATION" GRATUITE aux 
Salons de Toilette de "LA PRES- 
SE," Chambre 14. 




Nous vendons 

u Bibliothèque 

ÉLASTIQUE 

" macey w 

C'est la meilleure. 



L'Hygiène dans la Literie 

Tous les matériaux qui entrent dans nos Matelas sont 
garantis purs et exempts de mauvaises odeurs. 

Essayez nos Matelas pur Crin, bordure de 6 pouces, 
en deux morceaux, pour $8 00- 



RENAUD, KING & PATTERSON 

652 RUE CRAIG 

N.B. — Réparations de Meubles en tous genres, Té- 
léphonez Main 757 pour informations, etc. 



w 

Mlle ADA REHAN \ 



m 



I 



La Célèbre Actrice 



M 



Uin lllariani 



| M me Emma Calvé 



i 

1 




Donne une action saine et vigoureuse s 



La Grande Cantatrice 



ï 



I au corps et au cerveau., il tonifie l'estomac, | 
i enrichit le sang et affermit les nerfs ; don- | 



Xi 



I 




| ne une brillante couleur aux joues et une ^ 
i- grande vivacité à l'intelligence. I 

$ .fia 

i 11 donne la Force et la Santé 1 f»«# pp«. 

r ' il n ,, - I guérir mou rhume. Je pris des 

l*T*frî ÉJ ^* 1 aux Personnes Faibles. S ^ toi* wt B de votre dé- 

| 3e tocxjue te plus efficfttt et en | | UoiçHï vin et cela me mit en 

M Wg&g t*tîsp6 je ptos agréa Mfc" } ^ gj ^ t 



L* Vin H «trias i n'est eer 



A» a R nui au. M 



15 



Chez tous les Pharmaciens 



Iw soir 



■lat déchanter "Carmen" hier 
Emma Cm.vé. 



